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LA CULTURE DES PATATES.

La Gazette des Campagnes et tous les jour.
naux qui s'occupent d'agriculture sont priés
de reproduire tous les Entretiens agricoles qu
ont paru et qui paraissent encore sur le Jour
nal d'Agricullure, sous le pseudonyme de, Un
ami du progrès.-Journal d'Agricullure

Nous nous empressons d'accéder au
désir d'un ami du progrès, qui voudra
bien accepter nos'félicitations sincères
sur son ouvre de dévouement qu'il
sait rendre si utile à nos cultivateurs.

Nous nous permettrons d'ajouter
quelques notes dans le but;d'éclaircir
les différentes questions qu'il traite
d'une manière si pratique. La culture
très considérable que nous avons faite
de ce légume de première nécessité
pour le cultivateur pauvre,-et pour le
colon sera notre excuse de la liberté
que nous osons prendre.

Nous serions charmé de nous met-
tre en communication avec un ami
du progrès si le Journal d'Agriculture
voulait bien nous procurer son adresse.

Le sujet dont on va s'occuper au-
jourd'hui n'est pas moins important
que les précédents. Je veux entrete-
nir vos aimables lecteurs sur la cul-
ture de la patate: tubercule auquel
nous devrions porter toute notre at-
tention, et donner tous nos soins.
Hélas 1'il n'est malheureusement que
trop vrai, au dire d'un Yankee au ca-
ractère riche et noble,-je n'ai trouvé
que celui-là- qu'en général, nous ne
savons point, nous, Canadiens-Fran-
çais, cultiver ce tubercule. Il m'a
donné de bons renseignements pour
lesquels je lui sais gré, sur la culture
qu'on doit lui donner, et aujourd'hui,
je me fais un devoir de les communi-
quer à vos lecteurs, afin que, si ces
renseignements peuvent leuit-etre uti-
les, ils en fassent leur profit; car, en-
core une fois, monsieur le rédacteur,
je n'ai rien tant à coeur que de voir
prospérer, grandir notre beau pays,
et ses habitants, jouir d'une honnte
fortune. Si, un jour, il pouvait
en être ainsi, je serais heureux d'a-
voir pu, dans la mesure de mes fai-
bles talents, porter un petit coup d'é-
paule au% généreux élan;ou plutôt à

'imnpulsion que s'efforcent de donner
à l'agriculture canadienne certains
hommes d'un talent bien reconnu, dé-
voués, généreux et patriotes.

LABOURS ET FUMURE D'AUTOMNE.

Maintenant, Monsieur le-rédacteur
laissez-moi dire à vos lecteurs que la
première chose d'entre les - autres,
qu'ils devront faire pour avoir une
abondante moisson de patates, est de
donner à l'automne, une forte fûmure

à la terre qu'ils désireront consacrer
à ce genre de culture. (1)

Oui, lècteur, fumez votre terre à
l'automne, et labourez-la tout aussi-
tôt très-profondément, c'est-à-dire, à
pleine perche, comme on le dit vul-
gairement ; et cela, non-seulement
pour ameublir le terrain, mais.aussi
pour favoriser l'accès vivifiant de l'air
atmosphérique pour laisser pénétrer
plus profondément les eaux de pluie

t chargées de gaz nutritifs, et pour four-
nir également aux plantes, une fois
qu'elles sont semées, une fraîcheur et
une humidité salutaires dans les
tempshde grandesécheresse.

CHOIX DU TERRAIN.

Ayez aussi grand soin que ce ne soit
point une terre constamment mouil-.
lée, ou susceptible de souffrir, de re-
tenir de l'eau fort tard au printemps ;
car, alors, vods auriez beauconp à
perdre de semer vos patates dans un
semblable terrain. Ainsi donc, entre
nous, qu'il soit bien entendu qu'on ne
devra dorénavant, confier ce précieux
tubercule qu'à une terre convenable.
Le printemps arrivé, n'ayant plus rien
à craindre dès gelées, hâtez-vous de
labourer encore votre terre aussi pro-
fondément que possible, sans cepen-
dant lui. donner la profondeur que
vous lui aviez donnée à l'automne.

DE LA SEMENCE.

Votre terre préparée, ou plutôt pen-
dant que vous l'avez préparée, votre
fils, ou les serviteurs de votre maison,
ont dû, eux, de leur côté, choisir la
semence qui ne manque point, elle
aussi d'avoir son importance. Permet-
tez-moi, cher lecteur, de vous le dire ;
il y a bien descpersonnes qui se font
illusion sur le choix de cette semence.
On pense que de petites patates don-
nent d'aussi abondantes moissons quei
des moyennes ; ou bien encore on em-
ploie des germes. Ne nous y trompons
pas ; c'est une grave erreur d'en agir
ainsi. Vaudraitautant direqu'un tout1
petit enfant a les forces de l'homme
mûr. N'est-ce pas que cela serait
absurde? A m n avis, la plantation de
la patate entière, d'une moyenne gros-
seur, saine et parvenue à maturité,
est plus conforme à la -nature, car
alors la eune pousse trouve sa nour-
riture, dans les premiers temps de son
existence, en la patate elle-même.(2)

(1) Pourvu que la terre soit pauvre, autre-
ment trop de fumier exposerait la récolte à se·
gâter, et les patates en seraient plus ou moins1
aqueuses.i

(2) On nous permettra de dire qu'après, de1
nombreux essais nous avons trouvé que les
germes de patates moyennes, semés à 10 pou-
ces d'espace rendent mieux, et produisent une
récolte plus uniforme. Avec les variétés vi- E
goureuses, comme les garnets chili, harrison,s
gleason, &c., un seul germe suffit. Par ce
système nous avons ottenu au delà de 0o
minots par arpent pour la moyenne de plu-
sieurs arpent. C'est d'ailleurs l'expér:ence
des agronomes américains les plus distingués.

THÉORIE PEU CONNUE. DIGRESSION.

Dans le choix des semences, lecteur,
il est encore une autre chose impor-
tante que bien des cultivateurs, habi-
les d'ailleurs, ignorent : c'est le sexe
des patates ; les unes sont râles, les
autres femelles. Et cependant, rien de
bien étonnant là-dedans. Seulement,
que ça nous montre la grandeur d'un
Dieu immensément bon, infiniment
puissant qi s'est joué du néant, en
créant des objets si divers et leur fai-
sant remplir, à chacun, le rôle quil
a bien voulu leur assigner. Ce Dieu
si bon a voulu que chaque plante eut
son mode de reproduction. La semence
des chardons par exemple, porte.
des volants, et par ce moyen, les vents
dans leurs fureur, l'entrainent à d'é-
normes distance ; d'autres graines ont
des balles ou des panicules, comme
celles des graminées ; d'autres sont
taillées comme des écailles légères ;
celles de l'érable ont deux ailerons
comme les ailes d'une mouche, d'au-
tres ont des ressorts qui les lancent
fort loin.-Les graines qui n'ont ni pa-
naches, ni ailes, ni ressorts et qui,
par leur pesanteur, semblent à jamais
condamnées à rester aux pieds des
arbres qui les ont produits, ont géné-
ralement leurs semences renfermées
dans des noyaux à croûtes pierreuses,
indigestibles, que les oiseaux trans-
portent à de grandes distances.

Les graines des plantes aquatiques
sont aussi construites de la manière
la plus propre à voguer. Il y en a de
façonnées en coquilles, en bateau, en
bac, en pirogue, etc., etc., le noyer
qui se plait sur le rivage des fleuves,
a son fruit reproducteur entre deux
esquifs posés l'un sur l'autre. L'olivier
qui aime tant les rivages de l'océan,
porte sa semence dans une espèce dc
tonneaususceptible des plus long tra-
jets. La baie rouge de l'if, a un trou
au dessus de sa graine où se loge une
bulle d'air qui a ramène et la fait
flotter à la surface de l'eau. La forme
de la graine du fenouil est celle d'un
véritable canot. Celles qui sont desti-
nées à germer sur le bord des étangs
et des lacs, où il n'y a point de courant
pour les transporter, ont des voiles
pour voguer. Ces moyens de natation,
quoique très-variés, sont communs
dans tous-les climats aux graines des
plantes aquatiques. Mais elles ont en-
core un caractère plus particulier, c'est
qu'elles surnagent dans leur maturité,
ce qui n'arrive pas aux graines 'desti
nées à naître dans les plaines, comme
aux pois et aux lentilles qui coulent à
fond. Il y a cependant des graines de
pl'antes aquatiques qui surnagent d'a-
bord et ensuite vont au fond; mais
ces dernières ne germent et ne pous-
sent qu'au fond de l'eau, comme la fève
d'Egypte. Il y en a qui flottent dans
l'eau salée et coulent à fond dans l'eau
douce où elles doivent croître ; tant
les balances de la nature ont de pré


